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VI
PIERRE GRIMAL
Tibulle et Hesiode





TIBULE ET HßSIODE

Hesiode a-t-il exerce une influence sur les deux plus grands
elegiaques latins, Tibulle et Properce II ne semble pas que
la question ait jamais ete posee. L'examen attentif des biblio»-

graphies ne nous a permis de decouvrir ni article, ni
memoire qui ait traite dans le passe de ce probleme. Les plus
complets parmi les commentaires consacres aux deux

elegiaques ne contiennent, pour Tibulle, qu'un ou deux

rapprochements, assez lointains, avec l'oeuvre du poete d'Ascra;

pour Properce, le bilan est entierement negatif. Mais les

commentaires ne sont pas toujours exhaustifs et, apres tout,
il peut exister, encore, des sujets neufs.

Le rapprochement etabli entre l'ceuvre de Tibulle et celle

d'Hesiode se trouve, a priori, justifie si l'on songe que le

premier livre, au moins, des Elegies, fut compose a l'epoque
meme ou Virgile plagait ses Georgiques sous l'invocation du
vieillard d'Ascra:

«... tibi res antiqme laudis et artis
ingredior sanctos ausus recludere pontes,

Ascraeumque cano Romana per oppida carmen. »

(II, 174 ss.)

Virgile entendait ainsi rapprocher l'eloge de l'agricul-
ture, le tableau qu'il dessinait de la vie rustique dans les

petites villes italiennes, des legons autrefois donnees par
Hesiode ä son frere Perses. Hesiode etait done « ä la mode »,

et la parente d'inspiration, indeniable, qui unit Tibulle ä

Virgile, permet de supposer que tous deux ont egalement
puise aux memes « sources sacrees ».

Que demandait-on ä Hesiode D'abord, une caution
litteraire. Si l'epopee pouvait se reclaimer d'Homere, la

peinture de la vie aux champs se reclamait d'Hesiode, consi-
dere comme le contemporain et le rival heureux de l'auteur de
1 'lliade. Mais aussi — et cela ne comptait pas moins pour les
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contemporains d'Octave, dont s'esquissait dejä le programme
de restauration morale — les Travaux et les Jours avaient
indissolublement lie agriculture et sagesse. Dignite litteraire,
dignite morale, promesse de bonheur dans la soumission ä

la loi divine du travail, l'ceuvre d'Hesiode offrait tout cela,

et l'äme d'un poete romain, qu'il füt Virgile ou Tibulle, ne

pouvait rester indifferente ä cet appel venu du fond des

siecles.

On admet souvent, surtout apres l'ouvrage de Cartault
(Tibulle et les auteurs du Corpus Tibullianum, Paris 1909), que
Tibulle doit la meilleure part de son inspiration ä Virgile
(p. 117 et suiv.), et que les souvenirs hesiodiques, si l'on en
decouvre, ont ete transmis ä notre poete par son devancier.
Cette conception repose sur une Chronologie de l'ceuvre de

Tibulle que nous croyons erronee.
Nous avons essaye de montrer autrefois (Revue des Etudes

Anciennes, 1958, p. 131 et suiv.) que la premiere en date des

Elegies du livre I (l'elegie 10) ne saurait etre posterieure
ä 32 av. J.C.; eile est done anterieure ä la publication des

Georgiques. Tibulle aurait-il done eu avec Virgile des relations
suffisamment intimes pour connaitre, avant sa parution,
l'ceuvre de celui-ci Cela n'est certes pas impossible, mais

ce que nous savons, ou croyons savoir, du caractere de

Virgile, de sa repugnance ä montrer — meme ä Auguste —
une ebauche encore eloignee de la perfection rend l'hypo-
these assez peu vraisemblable.

Cartault ecrit (p. 120): «1'Elegie I, 10, repose sur
l'idee fondamentale du celebre tableau que fait Virgile du
bonheur du paysan, O jortunatos nimium, etc., Ge., II,
43 8 sqq. II y a done entre les deux poetes un accord si pro-
fond et si intime que Tibulle eüt forcement dit des choses

analogues ä Celles qu'a dites Virgile, alors meme qu'il ne
l'eüt pas connu; mais ce n'est point le cas. II a lu les

Georgiques et il en a le souvenir present. On se demande si dans

1'Elegie II, 1, tout en conservant son originalite, il n'a pas
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voulu faire transparaitre par un ingenieux resume la matiere

meme des Georgiques... » En ecrivant ces phrases, Cartault
raisonne d'une fa^on evidemment contestable. II est possible
— probable, meme — que l'influence des Georgiques trans-
paraisse dans la premiere elegie du livre II de Tibulle. Cela

n'a rien d'etonnant, puisque la publication de ce second livre
est posterieure ä la parution du poeme de Virgile. Mais il
est, au contraire, tres peu vraisemblable que la premiere
elegie composee par Tibulle, la dixieme du livre I, ait subi
la meme influence, en un temps ou Tibulle ne connaissait
sans doute que tres indirectement le dessein forme par
Virgile, ou meme ne le connaissait pas du tout. La ressem-
blance, incontestable, soulignee par Cartault, doit done

s'expliquer autrement. Ne serait-ce pas la marque d'une
commune influence, celle d'Hesiode

Telle est l'hypothese dont nous partirons. Et, aussitot,
une premiere constatation s'impose: la dixieme elegie du
livre I presente plusieurs resonnances hesiodiques inde-
niables.

Evoquant, ä propos des mefaits de la richesse, le temps
ou l'universelle pauvrete assurait le bonheur des hommes,
Tibulle s'ecrie:

« Tunc mihi uita joret, Valgi, nec tristia nossem

arma... »

(I, 10, n-12).
Or, e'est le mouvement meme du celebre passage des Travaux

ou Hesiode regrette, lui aussi, d'appartenir ä la race de fer:

Myjxer' stcsit' cotpsXXov syw 7re[X7rT0i,c7(, [reTstvai.
avSpacrtv, aXX' r] 7rpocj0s Oavsiv r) Snenoc yevscOat.

{Op., 174-175-)

Ce rapprochement est d'autant plus significatif que le

passage de Tibulle evoque, indirectement, mais sans aucune
equivoque, le mythe de l'Age d'Or (que le poete develop-
pera explicitement dans la troisieme elegie). Hesiode lui a
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bien fourni non seulement le theme initial de son poeme mais

un element essentiel de sa structure lyrique, ce retour du

poete sur lui-meme, son insertion personnelle dans le mythe.
Apres un developpement, plus typiquement romain, sur

la religion rustique et sur la vie simple des champs, Tibulle
invoque, avec des accents lyriques, la protection de la Paix:

« Interea Pax arua colat: Pax Candida primum
duxit araturos sub iuga curua boues ;

Pax aluit uites et sucos condidit uuae,

junderet ut nato testa paterna merum;
Pace bidens uomerque nitent, at tristia duri

militis in tenebris occupat arma situs... »

(I, io, 45-50.)

II est possible que Tibulle ait alors songe ä la guerre
civile mena^ante, en ces jours qui precederent Actium. Mais

l'expression de ce sentiment, quelque personnel qu'il puisse
etre, retrouve le theme developpe par Hesiode immediate-
ment apres le mythe des races: en recompense de leur droi-
ture, Zeus envoie aux hommes qui observent la justice et
sont fideles a leurs serments (« Tunc melius tenuere fidem... » a

dit de meme Tibulle, au vers 19, de cette nouvelle race

d'or) «la Paix nourriciere de jeunes gens»:

EEpypT] &' diva yyjv xoupoxpotpoc;, oüSs tot' auxo iq
dcpyaXsov toXs[xov TexgalpsTat. supuoxa Zsu<;-

ouSs tcot' l0u§lx7]cti [xet' avSpacTi, Xip.05 ÖKTjSeü

oüS' dcocTT], 0aX[y]<; 8e gEgTjXoTa spya vsgovxai*

(Op., 228-231.)

A la verite, le developpement de Tibulle est beaucoup
plus abondant que celui d'Hesiode, et il emprunte ses

elements ä d'autres sources, peut-etre ä Bacchylide (Fr. 4, Blass;
le rapprochement est etabli par K. F. Smith, Commentaire d

Tibulle, p. 385), mais l'idee meme de presenter la paix comme



TIBULLE ET HESIODE 277

la recompense de la sagesse que comporte la vie rustique, ce

sentiment implique par la priere de Tibulle: « Interea Pax
arua colat... », tout ce mouvement nous parait etre un souvenir
conscient d'Hesiode.

II est remarquable, en tout cas, que, en formulant cette

priere ä la Paix, Tibulle ait recouru ä une longue suite d'ana-

phores dont le modele se retrouve precisement dans les

Travaux et les Jours, par exemple dans l'eloge de l'Aurore:

'Hdx; yap spyoio Tplxvjv dbrofxstpeTai alcrav,

7]ü>5 toi nrpocpepsi. gsv oSoü, Tcpocpspsi Se xai. spyou,

rjtop, !l] ts cpavsiaa rcoXsap st:!ßrjcre xsXeu0ou

av0pcl)7i:ou(; tcoXXolcji t' stcI ^uya ßoucrl TL07)ti!.v.

{Op., 578-581.)

Cette longue anaphore, assez exceptionnelle dans l'en-
semble des Elegies de Tibule1, contribue ä donner une
couleur nettement hesiodique ä cette piece, ou la pensee
s'enferme volontiers en maximes concises, a l'interieur d'un
distique. Malgre la difference des metres, entre l'elegie et le

vers epique, Tibulle a reussi a rappeler ainsi le ton hesiodique

et les sentences composees par le poete pour Perses,

sans que les mots memes aient, le plus souvent, ete suggeres
par les vers d'Hesiode.

Une fois, cependant, un souvenir de la Theogonie semble
avoir dicte le choix d'un adjectif. Tibulle veut qualifier le

sinistre Cerbere, et il l'appelle «audax» (v. 35-36). Appa-
remment, cette epithete n'a jamais, ailleurs, ete appliquee au
chien infernal. Elle surprend, en fait; mais Hesiode n'avait-il
pas ecrit {Th. 311-312):

'AiSsco xuva ^aXxsocpwvov,

TrevTTjxovraxscpaXov, <xvai.Ssa te xpaxspov te"

1 Un autre ex., de ton analogue, II. 6. 20 sqq: Spes fouet. etc. Cf. aussi
II. 1.47 sqq: Rura. Deux passages « hesiodiques ».
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Ce chien «irrespectueux », c'est bien l'audacieux Cerbere de

Tibulle.
Les quelques faits qui precedent tendent a imposer l'idee

que Tibulle, lorsqu'il composa sa premiere elegie (ou du
moins la premiere qu'il ait jugee digne d'etre publiee), se

trouvait sous l'influence d'une lecture recente d'Hesiode, si

meme, en bon eleve, il n'avait pas appris par cceur, sous la
direction du grammairien, dans son enfance (qui n'etait pas
encore tres lointaine), des passages entiers de la Theogonie et
des Travaux. II est remarquable surtout que ce dernier poeme
lui ait fourni l'idee maitresse sur laquelle est bätie l'elegie
entiere, comme, vers le meme temps, il donnait ä Virgile
le theme fondamental des Georgiques. A l'hypothese de
Cartault nous sommes sans doute autorises ä en substituer
une autre, que nous pensons mieux demontree: Tibulle ne
travaille pas apres Virgile, ni d'apres lui, mais tous deux se

rencontrent dans une commune admiration du vieillard
d'Ascra.

Peut-etre est-il permis d'aller plus loin. Cartault, pour-
suivant le parallele entre Virgile et Tibulle, mais cette fois-ci
a propos de la premiere elegie du second livre, ecrivait:
« apres le vin et le ble vient le miel, assurement moins important;

si Tibulle l'a fait figurer en bonne place, c'est sans

doute parce que Virgile lui a consacre tout son IVe livre »

(ibid., pp. 121-122). En realite, nous pensons que Tibulle se

souvient, dans tout ce poeme, moins de Virgile que
d'Hesiode, et du passage meme qui, dejä, lui avait inspire le

mouvement de la dixieme elegie du livre I. Hesiode dit en effet,
ä propos des justes qui jouissent de la Paix:

Touti ^spsi. gev yaia. itokbv ßlov, oupEcn Ss Spüi;

axpv) jrsv ts qsspsi, ßaXavoui;, pieucTT) Ss f^,E>ia,c7a<;

stpoTroxoi S' otsc, paXkoZc, xaTaßsßpMaar
TiXTOUcjLV Ss yuvaixs? soixora xsxva yovsucn.

(Op; 232-235.)
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Et, ici encore, on ne peut resister a l'impression que
Tibulle a volontairement developpe, amplifie, le tableau

qu'il trouvait chez Hesiode. Nous retrouvons chez lui les

brebis aux epaisses toisons (v. 62: molle gerit tergo lucida

uellus outs), aussi bien que les abeilles (v. 49: rure leuis uerno

flores apis ingerit alueo). Les glands sont mentionnes egalement,
mais pour rappeler que les dieux ont enseigne ä l'homme
une meilleure nourriture (v. 37 et suiv.). Enfin, il n'est

jusqu'ä revocation des «enfants qui ressemblent ä leur

pere », qui n'ait son correspondant chez Tibulle: toute la fin
de l'elegie celebre l'Eros champetre (v. 67 et suiv.: Ipse

quoque inter agros interque armenta Cupido / natus...). II etait
naturel que le poete amoureux amplifiät tout particuliere-
ment la sobre notation d'Hesiode, l'un des rares moments
oü celui-ci se departit de sa farouche misogynie

On comprendrait assez mal que Tibulle ait voulu « resu-
mer » dans une elegie les quatre livres des Georgiques. On
comprend mieux que, dans ce poeme liminaire de son second

livre, il ait affirme sa fidelite ä son inspiration primitive, et

utilise, une fois encore, les Travaux et les Jours, ä qui il devait
tant. Et, pour que nul ne s'y trompe, c'est une evocation
hesiodique qui termine le poeme:

« Ludite: iam Nox iungit equos, currumque sequuntur
matris lasciuo sidera julua choro,

postque uenit tacitus juruis circundatus alis
Somnus et incerto Somnia nigra pede. »

(II, 1, 87-90.)

C'est Hesiode le premier qui a donne comme enfants ä

la Nuit le Sommeil et toute la race des Songes ('Th., zn-212).
A la verite, Hesiode n'a pas ete le seul inspirateur de cet
admirable final. Euripide avait dejä dit {EL, 54) que la Nuit
etait « nourrice des etoiles » et, apparemment, l'image appar-
tient ä la litterature orphique {Hymnes, 7, 3). Mais comment
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ne pas rapprocher les « ailes sombres du Sommeil» et l'epi-
thete hesiodique de la Nuit elle-meme: vetpsXy)? xsxaXuppeva
xuavev]CTi.v ("Th., 745; cf. ibid., 757)?

Dejä, dans la premiere elegie du premier livre, Tibulle
s'etait souvenu de la meme formule, et l'avait appliquee ä

la Mort, cet autre enfant de la Nuit: « lam ueniet tenebris Mors
adoperta caput» (I, 1, 70). Des souvenirs d'Hesiode flottent
dans sa memoire — reminiscences analogues a celle que nous
rencontrerons dans VEneide (VI, 866: sed nox atra caput tristi
circumuolat umbra).

** *
Si la prise en consideration d'Hesiode comme source de

Tibulle permet d'eclaircir le probleme des rapports entre
celui-ci et Virgile, la meme methode s'avere fructueuse lors-

qu'il s'agit de comparer Tibulle et Properce.
Le probleme a ete pose, une fois encore, par Cartault,

qui conclut, en comparant deux passages determines (Tibulle,
I, 9, 3 et Properce I, 15, 25), ä une imitation de Properce
par Tibulle. Celui-ci, se plaignant d'une trahison de Mara-
thus, ecrivait:

« A. miser, et siquis primo periuria celat,

sera tarnen tacitis poena uenit pedibus;
parcite, coelestes: aequum est impune licere

numina jormosis laedere uestra semel.»

Cartault rapproche de ce texte ces vers de Properce:

« Desine iam reuocare tuis periuria uerbis,

Cynthia, et oblitos parce mouere deos,

audax, a nimium, nostra dolitura periclo,
si quid jorte tibi durius incident.»

(I, 15, 25-28.)

Et il en deduit que Tibulle s'est inspire de Properce, sans
donner d'ailleurs aucune raison precise — sinon, semble-t-il,
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l'argument, tres general que Properce etant « meilleur poete »

que Tibulle, il est logique de rapporter au premier les

trouvailles les plus remarquables et les expressions que l'on juge
originales.

En fait, si les deux textes rapproches par Cartault meritent
de l'etre, il n'en reste pas moins que 1'idee exprimee dans

l'un et dans l'autre est assez differente. Marathus a trahi son
ami par appät du gain, ce qui n'est pas le cas pour Cynthie,
qui a seulement commis des infidelites, sans que le poete
veuille en savoir la raison. De plus, Tibulle constate que,
si un manquement passe d'abord inapergu au regard des

dieux, le chätiment viendra pourtant, et c'est ce chätiment
retarde qu'il veut detourner de son ami infidele. Properce,
au contraire, craint qu'une recidive ne reveille la colere des

dieux qui avaient pardonne.
Or, l'idee exprimee par Tibulle se trouve dejä, tres expli-

citement enoncee dans les Travaux et les Jours. Hesiode
avertit Perses que, parfois, certains peuvent se procurer la

fortune par la violence, ou le parjure, que l'appät du gain
peut aveugler l'esprit de quelques hommes, mais que, bientot,
les dieux les punissent, et que cette prosperite mal acquise
ne dure pas:

Et yap tic; xal ßpl y-syxv ÖXßov iXvjrat,
7} o y' alio yXd)aa7)<; X^tucreTat, ota. re TroXXa

ytyvexat, s5t' av St) xspSo? voov e^a7raTy)tT7]

ävGpwrtwv, atSco Ss 1' ävatSstv) xaTOTca^v),

psta SI gtv ptaupoucrt 0sot, gtvuOoua-t Se otxov

avlpt tw, 7cotupov SI t' erct y^povov oXßo<; 07C7)Sst.

(Op., 321-326.)

Zeus a beau se montrer patient, « a la fin »(iq SI tsXeut^v)
il leur paie «de leurs actes criminels dure recompense»
(s'pycov <xvt' otStxMv }(aX£7r7]v S7ul07]xev ägotßyjv, Ibid., 333-4).

Tibulle, on le voit, est beaucoup plus proche d'Hesiode que

19
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de Properce, et s'il y a imitation, c'est bien plutot Properce
qui a imite Tibulle, dont le point de depart est, apparem-
ment, le texte d'Hesiode. On ne s'etonnera pas, apres cela,
de constater que deux des expressions employees par Tibulle
rappellent de fort pres le style hesiodique — meme si, en
fait, l'intermediaire peut avoir ete, ici encore, Euripide.
Tacitis pedibus, dit Tibulle. C'est ainsi qu'Hesiode dit des

maladies envoyees par Zeus qu'elles viennent «en silence,
car le sage Zeus leur a refuse la parole » (Op., 104), et que,
un peu plus loin, il montre Serment « courant en suivant les

sentences torses » (Op., 219). Euripide (Fr., 979, 3 N) avait
ecrit:

7) Atxv] criya xai ßpocSex tttoSI

GTEtyouora [xap^ei xoi><; xaxoü<;, öxav rbyr\.

Mais il est fort probable que ce fragment nous a conserve
une maxime de ton hesiodique (personnification d'une
abstraction, sous forme d'une image a la fois familiere et
concrete), qui, pour cette raison, a seduit Tibulle, et qu'il a

introduite parce qu'elle exprimait de fag:on particulierement
typique l'idee empruntee d'abord ä Hesiode.

Quant au texte de Properce, s'il doit etre rapproche de

celui de Tibulle, c'est en sens oppose de l'hypothese avancee

par Cartault. Tres eloigne d'Hesiode, sans aucun caractere

gnomique, il ne fait que continuer la pensee de Tibulle, la

developper en un marivaudage precieux — si toutefois
Properce n'a pas invente tout seul cette « pointe » dont la gen-
tillesse nous entraine en un domaine bien different de celui

ou se complait Tibulle, et qui est, en tout cas, d'un tout
autre style.

** *
II est possible d'etablir encore quelques autres rapprochements

entre Tibulle et Hesiode. On sait que le poete romain
a utilise pour son compte le theme de l'Age d'Or, qui
apparait pour la premiere fois dans les Travaux et les Jours.
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Mais il convient de remarquer que Tibulle restreint singu-
lierement le tableau qu'il trouvait dans son modele. II se

contente de developper en deux vers le theme de 1'abon-

dance, caracteristique de cette epoque benie:

«ipsae mella dabant quercus, ultroque jerebant
obuia securis übera lactis ouesn (I, 3, 45-46),

ce qui peut passer pour une paraphrase des vers d'Hesiode:

ecrOXa §£ toxvtoc

towjiv £7)V xapTOV 8' ecpeps CslSwpo? apoupa
aUTOpLOCTY) 7T0XX0V T£ Ml &p0OVOV* Ol 8' £0eX7]piOl

^croyoi spy' £V£p.0VT0 am eaOAoicri.v tcoXeeckhv.

{Op., 116-119.)

L'epithete vjaoyot, est, elle, developpee tout particuliere-
ment par Tibulle, qui en tire tout le sens dans les vers qui
suivent: « non acies, non ira juit... » (v. 47 et suiv.). M. Mazon,
dans son edition des Travaux (p. 90, n. 2), a souligne tres

justement la valeur de ce trait caracteristique des hommes
de l'Age d'or, qui «ne connaissent... ni le desir insatiable ni
lajalousie, qui engendrent la demesure... ». Ce sont ces
implications morales qui ont frappe Tibulle, et c'est sur elle qu'il
insiste: l'absence d'insatisfaction, et de toutes les formes
d'avidite: commerce maritime, souci de la propriete, guerres.
Or, ces memes idees apparaissent chez Hesiode — et Tibulle,
nous allons le voir, se souvient des vers ou elles sont expri-
mees — mais en dehors du mythe de l'Age d'or. On les

trouve dans la description du bonheur rustique — le texte
meme qui avait exerce une influence si decisive sur les
debuts de Tibulle.

« Que l'on vivait heureux sous le regne de Saturne »,

soupire Tibulle, «priusquam / tellus in longas estpatejacta uias! »

(v. 35-36). De meme, Hesiode, evoquant le bonheur des

justes, qui se satisfont des biens que leur offre la terre,
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affirmait qu'ils ne songeaient pas, eux, ä s'embarquer sur des

vaisseaux:
0Ü8' em vt)wv

vlctovtoci, xccpTOV 8s cpspsi CeiSwpo? apoupa"

(°P; 236-237-)

01c, 8' ößpt4 TS p.s[X7)Xs xaxv) (ibid., 238), ceux que pos-
sede la Demesure, ceux-lä, au contraire, ont des flottes que
Zeus frappera, dans sa colere, et dispersera sur la mer. Le
retour de la formule ^stSwpoc; ccpoupa, dans le passage relatif
a l'Age d'or, et dans celui qui nous occupe maintenant,
souligne l'etroite parente des deux developpements — et c'est
cette parente dont s'est prevalu Tibulle, pour superposer, en

quelque sorte, les deux bonheurs, celui des contemporains
de l'Age d'or, et celui que peuvent goüter les Justes, qui
vivent dans la sagesse et la paix de la Terre.

Plus tard, au livre III de ses Elegies, Properce consacrera
une piece entiere ä maudire la navigation (III, 7), ou passent
aussi des echos hesiodiques — par exemple ces vers:

«Quod si contentus patrio boue uerteret agros
uerbaque duxisset pondus habere mea,

uiueret ante suos dulcis conuiua Penates »

(v. 43-45)

mais, cette fois, la Chronologie, incontestable, des recueils,

permet de supposer que Tibulle a ete l'initiateur, et que
l'amplification de Properce est partie des quelques vers de

celui qui etait, ici, son devancier.
La conception hesiodique du bonheur, sa morale de la

sagesse, oü s'esquissent dejä la plupart des grands themes
de la philosophie grecque classique, mais penses par un
«philosophe de village », tout cela avait de quoi seduire

Tibulle, qui retrouvait dans les Travaux et les Jours, avec ses

contemporains, une solution ä l'un des problemes que se

posait la Rome issue des guerres civiles, et qui la decouvrait
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sous un vetement poetique. Sa propre morale, il la formule
dans la premiere elegie du premier livre: docile aux conseils
d'Hesiode a Perses, il «n'aura pas honte » de prendre lui-
meme la houe et, parfois, de gourmander les bceufs qui
s'attardent (I, 1, 29 sqq.: «Nec tamen interdum pudeat...n.
Lointain echo aux vers des Travaux: "Epyov 8' oöSev ÖveiSoc;,

aepylv) 8e t' ovetSo? (v. 311). A ce prix, s'il ne compte pas
atteindre ä la richesse, du moins,

«... ego composito securus aceruo

dites despiciam despiciamque jamemn (I, 1, 77-78).

Cette conclusion de la premiere elegie reprend presque
terme pour terme celle d'Hesiode, ä la fin du developpement
sur la necessite du travail:

El yap xsv xal crgixpov S7U crgixpw xaxaOsLO

xal Gaga tout' epSoic;, xa/a xsv piya xal to ysvoixo.
"0? 8' hd sovti, cpspsi, 0 S'äXs^sxai a'iGova Xigov.

(Op., 361-363.)

II est tort peu probable que la rencontre soit fortuite.
Hesiode, les Travaux et les Jours sont presents a l'esprit de

Tibulle. Sans doute cette inspiration hesiodique ne represente
qu'un seul aspect de la poesie des Elegies, puisqu'elle laisse

en dehors d'elle tout ce qui concerne la passion amoureuse,
et que l'amour est, ä cote de la sagesse « rustique », la grande
preoccupation du poete. Mais eile sert ä planter, en quelque
sorte, ce que l'on pourrait appeler le « decor spirituel» dans

lequel se deroulera le drame de la passion. Et peut-etre est-il
permis d'aller plus loin, et de se demander si Tibulle n'a pas,
consciemment, cherche ä concilier ces deux exigences de son
etre — du moins lors de son premier amour — la morale
« hesiodique » et la presence de la femme aimee.

Aux yeux d'Hesiode, en effet, la passion d'amour est

ruineuse; il trouve pour la condamner, au nom de la pru-
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dence, et en signaler le danger, une expression pittoresque
et brutale:

MvjSs yuvY) as voov 7tuyocrr6Xo<; e^aTcardTCo

aiguXa xwuXXoucra, tstjv §(,<pa><7a xaXwjv.

(Op. 373-374.)

Tibulle, si, comme nous le pensons, il etait impregne de
la pensee d'Hesiode, n'a pas pu ne pas etre sensible ä cette
condamnation qui le frappait directement, et qui trouvait
maint echo dans la tradition romaine, chez les comiques
aussi bien que chez les moralistes. Certes, la femme « ä la

croupe attifee» (selon l'expression de Paul Mazon), la

coquette au bavardage flatteur est un peril pour la grange
C'est le vieux theme de la meretrix entre les mains de qui
deperit le patrimoine. Tibulle l'a senti, et, indirectement, a

repondu au reproche: la Delie qu'il a revee n'est pas cette
femme-lä. II nous le dit — une fois la disillusion venue. II
la revait ä ses cotes, sur le domaine, non pas pour gaspiller
le grain ni pour boire le vin, mais pour etre la gardienne
vigilante des recoltes:

« Rura colam, jrugumque aderit mea Delia custos,

area dum messes sole calente teret,
aut mihi seruabit plenis in lintribus urns

pressaque ueloci Candida musta pede.
Consuescet numerare pecus... »

(I, 5, 21-25.)

Delie, dans ce reve, devait etre Yanti-meretrix. Delie
devait apporter la preuve qu'Hesiode se trompait, qu'un
accord harmonieux etait possible entre la sagesse rustique
et l'amour. Mais le reve s'est effondre. L'Age d'or ne peut
etre retrouve aussi aisement — Tibulle, courageusement, est

parti ä la guerre, aupres de Messalla, et a oublie Delie, en
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attendant que Nemesis — dont le nom meme est hesiodique
— Hesiode n'a-t-il pas dit que Nemesis etait sceur de Trom-
perie et de Tendresse (Tb., 224) — apporte la preuve
qu'Hesiode avait raison contre le poete.
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DISCUSSION

M. Gigon: J'aimerais completer sur quelques points de detail
le tableau tres suggestif des relations de Tibulle avec Hesiode

que nous a donne M. Grimal.
II y a, dans la IIe Elegie du livre I, v. 39 et 40, une allusion

certaine ä la naissance de Venus, mais dans un contexte assez

inattendu puisque le fait que Venus est nee du sang, ou du

ct~eppa. — ici c'est le sang pour les besoins de la cause — d'Oura-
nos et qu'elle a surgi de la mer sert ä menacer celui qui trahirait
les amants: il verra que sanguine nata, Venus l'est aussi e rapido
mari. Cette utilisation des donnees mythologiques ä des fins

completement etrangeres ä leur signification originelle est carac-

teristique des poetes de ce genre. Autre detail: dans I, 3, 72, il
est dit de Cerbere: aeratas excubat ante fores. Tibulle fait done
allusion a la prison des damnes dans le Tartare. Les portes en

sont d'airain. Voilä qui rappelle la Theogonie (v. 732 sqq).
M. Grimal a attire tres justement l'attention sur un procede

de Tibulle qui frappe tous ceux qui le lisent: l'emploi extraordi-
nairement abondant, meme presque abusif, de l'anaphore. Je crois

qu'aucun poete latin de cette epoque n'y recourt avec autant
d'insistance. Visiblement Tibulle veut produire un certain effet.

Un passage, qui n'est pas sans rapport avec Hesiode, le montre:
II, 3, 36 sqq., oü le motpraeda est repete plusieurs fois de suite.

II traduit visiblement le grec xspSo?. Certes, y.spSo? ne se trouve
pas seulement dans les Erga d'Hesiode. II est courant dans toute
la poesie moralisante de la Grece archaique. Sur un dernier

passage je serais heureux d'avoir les lumieres de M. Grimal. Dans

la cinquieme elegie du deuxieme livre, oü Tibulle veut celebrer

une fete pour Messalinus, il commence par s'adresser ä Apollon
(Phoebe, fove) puis, v. 7 sqq., il dit Nunc indue vestem depositam...,

qualem te... continuisse Jovi. II doit y avoir la une allusion au

triomphe de Zeus sur Cronos. Cela ne peut pas deriver d'Hesiode.
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Ce triomphe, en effet, n'est pas mentionne dans notre texte de la

Theogonie-, ensuite, les mots rege fugato montrent bien qu'il y a

une autre version la-derriere dans laquelle Saturne-Cronos

n'est pas emprisonne dans le Tartare, mais chasse, et doit se

cacher en Occident— en l'occurrence au Latium —, comme l'a

raconte, semble-t-il, Ennius. Pourtant, il y a le theme general
de la victoire et les quatre vers me semblent assez interessants

parce que Tibulle paratt avoir eu devant lui une description assez

detaillee d'Apollon celebrant d'une fagon grandiose la victoire
de son pere sur Saturne.

Tels sont les petits complements que je me permets d'ajouter.
M. Crimal: Je pense que l'allusion ä Saturne rege fugato et ä

Apollon citharede, s'est imposee par les conditions memes dans

lesquelles cette elegie a ete ecrite. II s'agit, comme si souvent,
de la transposition du theme de la titanomachie dans les evene-

ments contemporains. C'est Apollon citharede tel qu'il figure sur
le temple du Palatin, et les ennemis qui sont en fuite, ce sont
naturellement Antoine et les dieux d'Egypte, les dieux d'Orient.
II y a la une transposition comme dans le cas du grand autel de

Pergame, oü il s'agit de la victoire du roi contre les Galates, contre
les Titans, contre les elements barbares. Je crois done que cela

peut tres bien avoir ete une imagination de Tibulle lui-meme,
fondee sur le role que l'art augusteen, plus particulierement
1'Apollon du Palatin, assignait a Apollon.

Quant a l'anaphore, on la trouve chez Tibulle sous une forme
particulierement primitive; ce qui est primitif, c'est la recurrence
reguliere de chaque terme en tete de chaque distique, et d'autre

part la longueur considerable de la periode anaphorique. Nos

rapprochements avec Hesiode tendent, je crois, a justifier cet

emploi, ä montrer la volonte de realiser un certain style de poesie

archaique et populaire.
Dans l'allusion de Tibulle ä la naissance de Venus, il y a en

effet Hesiode a la source, mais, tandis que la mer dans laquelle
se trouve Aphrodite est une mer calme, souriante, pleine de

charme chez Hesiode, Tibulle la fait naitre au milieu d'une tem-
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pete. Quant aux fores aeratae, cela entre, en effet, dans ces formules

hesiodiques qui flottaient dans les memoires.
M. Wascpnk: L'extreme importance du mot comme entite

dans la phrase latine (importance bien plus grande que dans la

phrase grecque, comme l'a tres bien montre M. A. W. de Groot),
a pour consequence naturelle la grande importance de l'anaphore
dans la structure du carmen latin, dont eile est toujours restee un
element essentiel. Neanmoms, en ce qui concerne Tibulle, j'hesite
ä parier immediatement d'une question de style ou de forme sans

rapport avec le fond. Ainsi, la fameuse anaphore de pax (I io,
45/49) n'est pas seulement une figure de style- elle expnme ce

sentiment de la paix des champs qui est essentiel dans toute la

poesie de Tibulle. Cette remarque vaut aussi pour les autres

anaphores de Tibulle.
M. Grimal: II me semble dangereux de dire que l'expression

poetique nait d'un elan spontane. On ne fait pas de la poesie avec
des sentiments: on fait de la poesie avec des mots. II y a un certain

style hesiodique, un style anaphorique qui est, au fond, je crois,
le style paysan, le style de la priere spontanee, et c'est ce style,

cette impression que, selon moi, Tibulle a essaye de reproduire
tres consciemment en s'mspirant du ton hesiodique.

M. Wasspnk: Cela me paralt juste, pourvu qu'on ajoute pre-
nuerement que l'anaphore etait dejä particulierement familiere ä

Tibulle comme Romain, deuxiemement que Tibulle ne recherche

ce style que dans des passages vraiment inspires.
M. Solmsen: I would like to refer to a few other passages

where Hesiod uses anaphora: Op. 317 ff., 462 ff., and 578 ff. I think
we should not call the anaphora a figure there, because it is so

spontaneous and natural with Hesiod; I would rather speak of
a simple kind of au^v;aiq. As a matter of fact, it is only in the

Erga that Hesiod makes use of anaphora.
As far as Tibullus is concerned, I would like to suggest

that, whatever precedents there were in Latin language and

literature, one should compare his style with that of the

neoteric poets. Only thus does one come to realize how different
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Tibullus' poetry is from their tradition and also how he broke

away from it in a manner quite different from Virgil's stylistic
innovations. Indeed Tibullus has a very curious ability to produce
the effect of u^o?, of sublimity, and anaphora in his elegies often
has the effect of sustaining this u^o?. Like the other Augustans,
he revolts against the Alexandrian and neoteric tradition of
poetry, and stylistically he goes back to classical and archaic
models. In this connection it seems not impossible that he was
influenced by Hesiod. Pindar does not seem to have influenced

him, and whether he studied tragedy I do not know.
M. Kirk: I quite agree that Tibullus sought his models in

classical and archaic Greek poetry, and I regard it as very
probable that in more than one respect he found a model in Hesiod.

Nevertheless, in the case of the anaphora, we should certainly
not forget the possibility of an influence of Homer rather than

of Hesiod.

M. ha Penna: Non c'e figura stilistica piü diffusa dell'anafora;
il tono, che puö andare dal lezioso al patetico, le e dato dalla

Stimmung del poeta e dal contesto. L'anafora di Tibullo, anche

se esprime il pathos, presuppone la poesia neoterica e questa la

poesia ellenistica: basti qui rimandare a Catullo, in cui influenze

popolari convergono con influenze dotte, giacche l'anafora e

largamente usata anche nel carme 64, ed agli Inni di Callimaco,
in cui l'anafora ha appunto tono patetico. Sull'uso dell'anafora

non ci si pub fondare minimamente per provare un contatto
diretto di Tibullo con Esiodo.

M. Grimal: Seulement, il ne faut pas oublier que Callimaque
est le plus hesiodique des alexandrins.

M. Was^ink: N'oublions pas que le ysvo<; de 1'hymne, comme
la priere, demande l'anaphore. Elle est aussi frequente dans les

Hymnes de Callimaque que dans les hymnes homeriques. Aussi

serais-je plutöt de l'avis de M. Solmsen: je crois que Callimaque,
dans ses Hymnes, aussi bien que Tibulle, dans les passages les

plus sublimes de ses elegies, ont recherche le de la poesie
ancienne.
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J'ajouterai une observation. Vous avez dit qu'il n'y a rien
chez Properce qui rappelle Hesiode. II y a pourtant chez lui trois

passages ou Hesiode est mentionne. Je voudrais attirer sur eux

votre attention, dans l'idee que cela nous aidera ä mieux com-
prendre Tibulle. Je crois que cela ira dans le sens de M. Grimal
et aussi de M. Solmsen. On lit dans Properce II, 10, 25-26 (c'est
le celebre poeme ou il dit qu'il refuse de faire un poeme epique,
cf. v. 8: Bella canam quando scripta puella mea est):

Nondum etiam Ascraeos normt mea carmina fontis
sed modo Permessi flumine lavit amor.

On a done au vers 8 une antithese bellajpuella, aux vers 25/26

une antithese: Ascraeos pontesjPermessi flumine (amor). II convient,
je pense, de combiner Permessi flumine lavit amor avec quando

scripta puella mea est. Or il est tres important de constater que
Properce parle constamment de la guerre, de son aspect epique,
et que, pour recapituler, il evoque les Ascraei pontes. Nous avons
la un tres bei exemple du fait que, pour Properce, la poesie

epique, c'est la poesie epique alexandrine avec, comme prota-
goniste, Hesiode. Le nom d'Homere n'est pas mentionne. II y a

encore un deuxieme passage (II, 13, 3-4):

Hie me tarn gracilis vetuit contemnere Musas

iussit et Ascraeum sic habitare nemus.

Cela nous rappelle un peu le Crineium nemus de Gallus. Je vois
la un deuxieme exemple de cette appreciation tout ä fait alexandrine

d'Hesiode. Le plus curieux, enfin, c'est que Properce parle
encore ailleurs d'un autre poete, le fameux Lynceus, dont per-
sonne, ä ma connaissance, ne sait qui il fut (II, 34, 77-78):

Tu canis Ascraei veteris praecepta poetae

quo seges in campo, quo viret uva iugo.

Le cas est ici different. II s'agit d'un poete latin, pour nous
inconnu, qui a vraiment imite les Erga. C'est la une autre maniere

d'apprecier Hesiode, differente de cette allusion filtree par Calli-
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maque — pour reprendre l'expression de M. La Penna — qui
fait de lui le protagoniste de la poesie epique: eile montre
l'habitude qu'on avait de s'adresser directement ä lui, de lire ses

poemes sans les voir a travers le prisme de la litterature alexandrine.

Si on considere les choses sous cet angle, on dira de Pro-

perce qu'il n'aborde Hesiode que par l'intermediaire de la culture
alexandrine; de Tibulle, qui a un reel interet pour la vie des

champs (ce «decor de toute sa vie interieure», comme dit
M. Grimal), qu'il s'est libere de toute cette tradition alexandrine

et qu'il a vraiment lu Hesiode lui-meme.

M. Grimal: Oui, je suis absolument d'accord. Les citations
d'Hesiode dans Properce sont des citations indirectes. II en parle,

non pas comme d'une source d'inspiration personnelle, mais

comme d'une tradition litteraire et il se refere ä lui comme a un
chapitre d'histoire litteraire.

M. Was^ink: On pourrait dire: chez lui, c'est du Callimaque.
M. Grimal: Si vous voulez. Tandis que chez Tibulle, c'est

quelque chose de tres interieur. L'elegie propertienne est cer-
tainement beaucoup plus inspiree de modeles hellenistiques, et

plus conforme ä la tradition de ce qu'on peut concevoir comme
etant l'elegie hellenistique, tandis que Tibulle n'est pas du tout
hellenistique — c'est vraiment l'homme de l'elegie romaine.

M. La Penna: Permettez-moi de revenir sur ce qui a ete dit
ä propos de l'elegie du deuxieme livre de Properce. II faut remar-

quer que chez Hesiode, il n'y a pas d'opposition entre le Permessus

et le sommet de l'Helicon: dans son poeme, Hesiode parle de

differentes localites, mais il ne les oppose pas. Or, l'opposition
entre la poesie plus humble, qui est symbolisee par le Permessus,

et une poesie de plus grande dignite, qui est symbolisee par le

sommet de l'Helicon, doit remonter a. des auteurs alexandrins.

Properce, qui connaissait certainement Hesiode — il n'y a pas
d'auteurs qui ne l'aient lu — fait allusion ou bien ä Virgile, au

passage bien connu de la VIe Eglogue, ou bien ä Gallus, parce

que lä — comme j'ai cherche ä le montrer — Virgile presuppose
un poeme de Gallus qu'il avait lu.
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Pour ce que vous dites, enfin, de Tibulle, il ne faut pas perdre
de vue que les totcoi de la poesie erotique dans sa poesie sont
tous alexandrins. Dans la septieme elegie du premier livre, on a

meme trouve une allusion probable ä Callimaque. Bref, la culture
de Tibulle, comme celle de tous les poetes contemporains, est

en grande partie hellenistique.
M. Was^ink: Je ne nie pas que, dans l'ambiance culturelle de

Tibulle, il n'y ait beaucoup d'elements hellenistiques, et il va sans

dire que dans les parties erotiques de son ceuvre on retrouve
tous les totcol de la poesie alexandrine. Toutefois, la tendance

consciente de sa poesie, pour la forme comme pour le fond, n'est

pas hellenistique, mais romaine. II n'a jamais voulu faire de docta

carmina comme Properce.
M. Solmsen: I am quite in agreement with this statement about

the pre-eminently Roman character of Tibullus' poetry, as

contrasting, so to speak, with the fundamentally Hellenistic character

of Propertius' elegies. In this connection, one should also appreciate

the two motifs which are the most important ones (if one

forgets for the moment the erotic ones) in Tibullus, namely

rura and pax. Both of them correspond to tendencies which were
extremely strong at his time, and here Tibullus is decidedly
Roman and Augustan. This definitely distinguishes him from
Propertius. We should not be led astray by Propertius' decision,
at the end of his life, to write about Roman myths — that is, in

my opinion, something entirely different.
M. Grimal: II est interessant de voir que les elegies romaines

de Properce lui ont ete commandees par Mecene et que la poesie
vraiment nationale, celle de Tibulle, tendait ä se developper en
dehors de l'influence de Mecene, comme si le cercle de poetes
immediatement soumis ä Auguste avait eu toutes les peines du
monde a se plier aux injonctions de Mecene. Cela me semble

prouver que la veritable vie romaine, la veritable äme de Rome
etait peut-etre en dehors de la tyrannie d'Auguste et de Mecene.

M. So msen: I would also suggest that, if there was a return
to Hesiod, and to the Erga in particular, in the time of Tibullus,
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it was to a large extent prompted by the fact that certain topics
of Hesiod had again become popular in the age of Augustus.

M. Grimal: Oui, ce qui est interessant, c'est de voir que ce

retour a Hesiode de la part de Tibulle a eu lieu spontanement
en dehors de toute influence officielle de l'ideologie d'Auguste
et de Mecene, qu'il y a lä une volonte spontanee de l'äme romaine

et non pas une pensee politique.
M. Wastpnk: II me semble que dans ce contexte on peut aussi

rappeler la these de R. Bürger dans ses Beiträge %ur Elegantia
Tibulls (XapiTsi; Friedrich Leo, Berlin 1911, pp. 371-374). Selon

cette these, tres contestee, mais que je considere comme fonda-
mentalement juste, la langue et le style de Tibulle sont d'une

extreme puritas compares ä la langue et au style de Properce. En
effet, Tibulle fait toujours de son mieux pour ecrire un latin
limpide, simple et exact. Sa sermonis elegantia correspond ä l'dbtpi-
ßeia des Grecs; eile n'est pas « elegance», mais « precision». Or,
ce fait aussi peut venir ä l'appui de la these de M. Solmsen.

M. Solmsen: I want to add a brief word of warning against

an overestimation of the « Callimachean» influence in Tibullus.
Luck in his recent book has mentioned a considerable number

of echoes of Callimachus' poetry in Tibullus most of which had

previously not been pointed out. However, in a seminar last

year at Cornell University we found only one of the echoes quite

cogent, I., 7, 27-28:

te canit atque suum pubes miratur Osirim

barbara, Memphiten plangere docta bovem,

which indeed is almost a translation of Callimachus' Osiris — verse
about the Apis etSut« cpaXiov vaupov tTjXspttcroa (383, 16 Pfeiffer).
It is possible that there are a few more echoes in I, 7, but with
regard to I, 4, Luck seemed to us to overstate his case.

M. Was^ink: Je m'excuse de revenir toujours aux memes

sujets, mais je suis convaincu qu'il faut distinguer entre les intentions

du poete et les reflets de ses gouts litteraires. Par exemple,
dans son livre admirable Oratio lirico, Pasquali a cite des centaines
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d'exemples de l'influence de la poesie hellenistique sur les Epodes

et les Odes. A mon avis, ces imitations s'expliquent par les gouts
litteraires d'Horace, alors que le but qu'il s'est fixe consciem-

ment, c'est d'etre le nouvel Alcee ou le nouveau Pindare. Dans
le cas des Carmina Pindarica, je doute qu'il n'ait fait qu'obeir ä

un ordre d'Auguste, comme on l'a souvent pretendu. Prenons

par exemple 1 'Ode IV, 2. Elle n'a pas ete faite sur commande;
Horace a ecrit spontanement, et son propos etait vraiment de

« faire du Pindare», füt-ce dans des strophes alceennes.

M. La Penna: Alcee a ete heureusement un meilleur inspira-
teur pour Horace que Pindare.

M. Was^ink: Peut-etre; mais pour l'instant notre propos est

de chercher ce qu'Horace lui-meme a voulu.
M. Verdenius: Ce qui m'a frappe dans les rapprochements de

M. Grimal, c'est le fait que l'idee de xepSo?, le desir de la richesse,

joue un role beaucoup plus important chez Tibulle que chez

Hesiode. Alors qu'Hesiode emploie xep8o<; une fois seulement,
Tibulle deduit la paix de l'absence du xspScx;; chez Hesiode, la

paix est deduite directement de l'existence de la Slxt). Je voudrais

vous demander s'il y a chez Tibulle quelque chose qui corres-
ponde ä cette idee fondamentale d'Hesiode, ä ce contraste entre
81x7) et ußpii;.

M. Grimal: Je ne crois pas qu'il y ait chez Tibulle quoi que
ce soit de pareil. L'ensemble de la pensee, le « Gedankengang»
dans lequel se trouvait place Tibulle est tres different de la situation

spirituelle dans laquelle se trouvait place Hesiode. Le

contraste au temps d'Hesiode etait entre oXßo<; et ravia; au

temps de Tibulle, le contraste essentiel est entre la mediocritas,

c'est-a-dire une fortune juste süffisante pour vivre, et l'exces de

gain. Ce que Tibulle cherche ä exorciser, ä chasser, c'est la
recherche d'une fortune demesuree, Yauaritia, tandis que ce

qu'Hesiode cherche a chasser, c'est la faim. lis partent done de

points de vue opposes, et se rencontrent precisement sur ce terrain

moyen de la mediocritas.

M. Kirk: I do not know precisely what the evidence is for
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Tibullus having been familiar with Greek poets of the Alexandrian

period; but I do feel that the themes of Hesiod must have

become extremely familiar in the lost literature of the IVth
century and afterwards. Many of them, of course, were slightly
altered in the process and had become commonplaces of literature,

especially the themes of the Golden Age. They were familiar
in classical literature and in Plato and they must have become

more familiar still in the poetry of Alexandria. It may be true
that Tibullus was not heavily indebted to that poetry, but then
is there anything else to show that he was likely to have indulged
in a quite literal and careful study of Hesiod himself

M. Grimal: II v a d'abord une vraisemblance generale. En
effet, dans les ecoles, chez le grammairien, on lisait et on devait

apprendre Hesiode et Homere par cceur. Je pense qu'il y a la

des temoignages, mais je ne les ai pas presents ä l'esprit. Je sais

que dans les ecoles, on faisait apprendre Homere et je crois qu'on
devait aussi apprendre Hesiode. II est done probable qu'ä l'ecole,

comme nous apprenons des vers de Virgile ou de Victor Hugo,
il avait appris de l'Hesiode, alors qu'on ne faisait pas lire autant
les poetes alexandrins qui restaient toujours « litterature moderne»,

meme apres plusieurs siecles: cela ne faisait pas partie de l'ensei-

gnement du grammaticus.

Que les themes hesiodiques aient ete abondamment traites,

avant Tibulle, e'est certain. Seulement, ce que j'ai essaye de

montrer, e'est que la description de l'Age d'or en elle-meme peut
ne pas etre hesiodique chez Tibulle, mais que la forme lyrique,
le mouvement lyrique (« Ah si seulement j'avais vecu ä d'autres

periodes que maintenant!»), qui est si caracteristique d'Hesiode,
et qui n'appartient pas ä la description, mais est plutot la reaction

personnelle d'Hesiode, se retrouve, non pas dans la description
de l'Age d'or, mais dans un autre passage qui se souvient de la

description de l'Age d'or. En d'autres termes, je serais dispose
ä accorder que les souvenirs materiels, litteraux ne sont peut-etre
pas aussi nombreux, aussi decisifs qu'on pourrait le croire, mais

que l'influence est plus profonde; ou, si vous voulez prendre

20
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une comparaison linguistique, que ce n'est pas tellement le voca-
bulaire d'Hesiode qui a inspire Tibulle, mais plutot sa « syntaxe»,
c'est-ä-dire son armature poetique meme.

M. Kirk: I wonder if I may just take one of your specific

examples and ask you whether you would class it as a literal
imitation or rather as caused by a similar general approach. You
assume some connection between Tibullus' words about the

punishment which comes later tacitis pedibus (I, 9, 4) and the

passage (Op., 104) about the illnesses which come at night. It seems

to me that the sense of tacitispedibus is that punishment is creeping

up on you all the time and that you don't hear it coming. But
this is something much more developed than what we find in
Hesiod. According to Hesiod, there are two classes of diseases:

those which are perfectly obvious and come in the daytime, and

others which are suddenly there when you wake up: here the

mere association with the night is enough to produce the idea

of aiyrj as well. Now Tibullus' more subtle conception makes

me doubt whether he is likely to have remembered the literal

expression of Hesiod. I would rather think of a literary zonoq
which had developed in the period after Hesiod, and had become

well established in the poetry of Tibullus' time.
M. Solmsen: You also have in Horace (Carm. Ill, 2, 28-29)

raro antecedentem scelestum deseruit pede Poena claudo. I agree with
Mr. Kirk about the existence of a more developed form, a xoTto?,
in the later poets.

M. Grimal: Ce que je voulais dire c'est ceci: que l'idee de

considerer ces abstractions comme des divinites materiellement
concevables, qui marchent dans le monde comme des Salpoveq,
l'idee que Dike a des pieds, qu'elle se promene chez les mortels

— tout cela finalement c'est chez Hesiode que nous le trouvons
d'abord; Hesiode est done ä l'origine d'une tradition. Apres tout,
il n'est pas si simple que cela de s'imaginer que le Chatiment

et la Justice sont des etres, des demons qui viennent dans votre
maison Ce n'est pas romain du tout, cela Les Romains ele-

vaient un temple ä Concordia, mais ils n'ont jamais imagine que
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Concordia se promenait sur le forum. Et meme chez les Grecs,
si l'on cherche cela, on le trouve, mais pas dans la religion. On
le trouve dans une tradition litteraire, et cette tradition litteraire
remonte a Hesiode. Cette personnification de l'abstraction et

surtout cette fa$on de rendre l'abstraction familiere, de lui donner
la physionomie d'un etre de tous les jours, cela est hesiodique.
Ne croyez-vous pas

M. Kirk: Yes, but it starts already in Homer. However, I
would agree that its most developed form was found by the later
Greeks and the Romans in Hesiod's Theogony.

M. La Penna: Alcuni dei loci similes richiamati dal Prof. Grimal

possono essere citati con profitto in un commento a Tibullo, ma
di derivazione diretta da Esiodo non oserei parlare con certezza

in nessun caso: metterei sempre un punto interrogativo, in alcuni
casi anche piü di uno. Si e giä discusso dell'anafora e dell'imma-

gine della Poena: in questo caso Solone (Fr. i, 25 ss. D.), per
esempio, e molto piü vicino a Tibullo che non Esiodo. Per il
passo sul giuramento (I, 9, 3 ss.) non c'e bisogno di supporre
derivazione da Properzio, o viceversa, e neppure da Esiodo: sul

tema del giuramento esisteva nella poesia amorosa dalla commedia

nuova e dalla poesia ellenistica in poi tutta una topica diffusis-

sima, studiata, per esempio, aeü'Ora^io lirico (477 ss.) dal Pas-

quali. Tibullo tende, come Orazio, ad una linearitä e ad un pathos
classico, tende a staccarsi dall'ellenismo: ma per capirlo non
bisogna mai dimenticare quanto la sua poesia amorosa sia impre-
gnata di cultura ellenistica: la seconda elegia del libro I e un
7tapaxXaucrt0upov zeppo di totcoi della poesia erotica ellenistica;
in I, 7, 28 v'e persino una reminiscenza di Callimaco {Fr. 383,
16 P£). Per l'immagine tibulliana della Morte (I, 1, 70), Lei ha

richiamato l'immagine virgiliana della notte, A.en. VI, 866 nox
atra caput tristi circumvolat umbra, che poi riecheggia A.en. II, 3 60:

ora e noto (si veda il commento del Norden) che la clausola

virgiliana e vicina ad Orazio, Sat. II, 1, 58 mors atris circumvolat alls',

il Norden rimanda a modello piü antico, e ognuno corre col

pensiero ad Ennio (cfr. Maia 7 [1955], 131 ss.).
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II Prof. Grimal ha trattato duramente il suo compatriota
Cartault, ed ha forse ragione: e ridicolo pensare che per parlare
del miele Tibullo avesse bisogno di essere stimolato dal IV delle

Georgkhe Tuttavia e azzardato escludere che Tibullo conoscesse
le Georgkhe: la sua poesia comincia negli ultimi anni del poema
didascalico virgiliano e i poeti viventi a Roma si leggevano a

vicenda i loro carmi. Che Virgilio leggesse le sue opere ad Augusto
solo dopo averle compiute, e vero, ma con gli amici poeti era

un'altra cosa: e inutile ricordare che Properzio, per esempio, sa

qualche cosa delYEneide parecchio prima della sua pubblicazione,
che Properzio legge le sue elegie al giovane Ovidio. Ma Tibullo
apparteneva ad un circolo diverso da quello di Ottaviano: non
e un ostacolo: Tibullo fu amico di Orazio e poteva esserlo benis-

simo, quindi, di Virgilio. In ogni modo si corre il rischio di
mettersi per la strada del Cartault quando si suppone che Tibullo,
sognando Delia come fedele e parsimoniosa custode della casa,

la contrapponga alia procace e rovinosa donna ritratta da Esiodo:
in realtä quell'immagine di Delia, cosi come l'altra, alia fine di
I, 3, di Delia che fila la lana, presuppone solo l'immagine tradi-
zionale della matrona. Ciö che rende difficile l'indagine sulla

cultura di Tibullo e che egli, al contrario di Virgilio, Orazio,
Properzio, non ama il gioco « allusivo», non riecheggia precisa-
mente parole, immagini, movimento: egli riecheggia tutt'al piü
il motivo generale, lasciando che l'eco si affievolisca e dilegui.

Poco di simile io trovo anche nella saggezza di Esiodo e di
Tibullo: la saggezza di Esiodo e il culto della Dike e del lavoro
che le obbedisce, la saggezza di Tibullo e l'söOupicc nella medio-

critas, che, come in Virgilio, presuppone, sia pure in modo

generico, la filosofia ellenistica.

M. Grimal: Pour les rapports entre Tibulle et Virgile, je

reproche ä Cartault surtout de ne pas s'etre preoccupe de les

etudier plus precisement. Je ne peux pas lui reprocher de ne pas
avoir connu les resultats des travaux plus recents qui reposent
sur l'epigraphie, etc., et qui nous permettent de voir qu'une
bonne partie de l'ceuvre de Tibulle a ete composee alors que les
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Georgiques n'etaient pas encore publiees, peut-etre meme ter-
minees. Aussi gentil que Virgile ait pu etre avec Tibulle, il ne

pouvait pas lui montrer quelque chose qu'il n'avait pas encore
ecrit. II y a aussi autre chose: bien sur, nous ne pouvons pas
savoir si Virgile etait tres intime avec Tibulle. En tout cas,

Cartault n'avait pas le droit de tirer les conclusions qu'il a threes.

Quant ä l'amitie de Tibulle et d'Horace, eile est quelque chose

de tres particulier et nous n'avons, au fond, la-dessus, que l'Epitre
a Albius — et encore faut-il que cet Albius soit Tibulle (je veux
bien que ce soit Tibulle) — mais les rapports qui nous sont
montres entre Horace et Tibulle dans cette epitre ne sont pas
des rapports d'egalite.

M. La Penna: II y a aussi une ode.

M. Grimal: Oui, il y a une ode, mais elle ne nous donne

aucune idee claire sur ces rapports personnels. Maintenant, ä

propos de la 7tuyoctt6Xoi;, vous dites que c'est un theme de la

comedie. C'est vrai, mais quand on explique cette elegie de

Tibulle, en voyant Delie qui devient fermiere, on eprouve un
grand etonnement, parce que Delie est vraiment une meretrix-.

l'idee que Tibulle ait pu concevoir le projet de l'emmener dans une
ferme est fantastique. II la reve en fermiere, mais je me demande

si cette image n'est pas nee chez lui du desir de concilier l'incon-
ciliable, c'est-ä-dire l'hesiodique et l'amoureux.

M. Wassgnk: Votre derniere phrase est une belle evocation
de la Muse tibullienne, par laquelle se terminent nos discussions.
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